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Suiconque l'eût vu ne l'eût Pas enu qui passait sous le
l ne le fut que par une dame vêtue de blanc

bois vert. pur .- Lez-Breiz, mon cher fils, est-
Elle le regarda et se mit à pleure .

ce bien toi aarge

Vi(ns ici, mon pauvre enfant, viens ici que je te lclr bien vite

de ton fardeau ;
Que je coupe ta chatne avec meS ciseaux d'or je

sainte Anne d'Arnor."-

a e ce tableaui final ?
Ya-t-il rien de plus gracieux qu c lui anque-t-il
quait au poème tout entier, qe

mUr prendre place parmi es I

Pourrons-nous trouver encole, dans le liat momsyo

e, quelque chose qui ressemble à Lez-Bïeiz, au moins

Par l'inspiration première et dominîtes ? Avec areget

nus avouos ne rien posséder des écrivains latins (le

Dette époque, pères de l'Eglise ou autres, et à part

le poème de Hlroswitba dont nous pe<l'os tb ut à

'heure, l'immense Patrologie hdi'lme de l'abbe Jigl,

eonsultée pourtant volum par volume, r s an t

fouIrni aucun poème relatif de loin ou de près à sainte

Anne. Les oeuvres ont-elles péri ? notre Sainte a-t-elle

té chantée réellement ? Nous p'ignorous, et pour ren-

contrer quelque poème de cctte d1>oque sloige (li,

,ious redise son nom ou. quelque c ose de sa quA

il faut sortir de l'Ocident latin, et j usqu'a i

treizièmie siècle français, c'estdà-dir e jusqurau Roehe

u (1). Peut-être, aprèS des recherches

i ont dû rester jusquic1 inîconlpltes, uvres Rober

enmonter au douzie, ave les trou< 1s1 {ebert

ace et Guillaume 1-erail, si, coltfl es î10S le sui-

osons, deux oeuvres de ces vieux poetes ztives a

(1) Le Roman du-Saint-Graal existait déjà en prose au XUle siècle.

oua parlois loi de la version poétique.


